
NIÉLANCES REIGCEEUX, SCTENTfQUES, POLIIQUES ET L[TTÉEllR.

croiriit pas possible, si on ne voyait dans les .aintes Ecritures qu'il faut qu'i;
y en ait.

Att reste, soyons justes: les Grecs n,'ont pits toujours nié la nécessité diti
chef visible île PElis, et il n'y a p as trés-loingtemru ps qu'ils se permi ett ent tc-
blasphéme. La seule chose qu'ils aient tiée depuis le xie siécle, c'est quîe
le Pape fût ce chef: ils prétamnaient que ce devait être 14, patriarche de
Constantîinople. et cette prétention, quelque ridicule qu'elle soit, 'est as
difficile à conprendLire.

Aujourd'hui, le p.triarcle est loin de vouloir étendre sort autorité sur toit-
tes les Eglises sehisnatiqnes, ses décrots seraiett.en ef'etbien mal reçus par
le synode de Saint-Pétersbourg ou par celui dPAtltéres. Au reste. cel:, doit
étre ainsi: la force inévitable des choses entraîne toujours davantage les
schismes erec et rutsse à se ra pprocher tt tmensonge protestanlt. Une fois
hors de l'archte, on peur, pend:nt qttelqtuc temps, lutter- avec les flots ;l fatî
finir par étre englouti.

Tout ce que nous venons dle dire et bien plus encore (car la matière est
immense, et notsommes forcés de nous retreindlr, tott cela, le jeune G:-
litzcin le comprit facilentcot il fit son abjuration, et bientôt, de plus en plts
touché par li grâce, il entra att séminaire de Baltirore fotdé par des pré-
tres françai, que la révo'ution avait chassés de leur pays. Enfin,. le 19 miark-
1795, il reçut les ordres de Mgr. Caro1, son venérable directeur.

Une fois pré:re, Démtétrits Galitzitn .urait po aller à Rotme, où son rang.
ses luières. surtout ses verets et sa pi<té lui eussent ouvert le chemin les
plus hautes dignités ecciésiastiques : mais non ! il s'est donné à Dieu san-
réserv'e, et Dieu, qui sit ce qu'il faut à chacun de nous. achèvera son ouvre
selon sa sainte volonté.

Il quitte Baltimore, il s'enfonce dans la Pensvlvanie. et après avoir exer-
ce son ministère dans une camipagne dépendatcte du collég. de Georgetown.
il se retire, sous le nom de. Snith, dans les régions les plus solitaires des
monts Alléghaniens: c'est là qu'il établit son centre d'activité, qu'il con-
mence son oenvre apostolique. D'abord il ne s'oc'upe que le quelques pau-
vres famuilleý, abruties par l'ignorance et vivant éparses dans ces déserts.
Mais bientôt, grace à son zele, on arrive de toule part ; les déserts se peu-
pleat, et Galitzin se voit entouré d'tini immerse coacours de fidèle', heureux
de remettre à ce vigilant pasteur la direction de leurs ames.Telle fut sa soi.-
citude pendant quarante-cinq anc.

Enfin, le 6 mai 1S40, comme nous Fa-ons dit au début de ce récit, cet
homme si grand d'lutirnlité quitta la terre pour aller présenter à lEterncel tine
vie sanctifiée par la foi la plus proJîuctive, par les ouvres les plus éclatantes
et les plus cachées tout etcmentble.

Sa dépouille mortelle repose' dans une des solitundes où il a vécu ;sa tom-
be, baignée à présent <les larmes de la douleur et de la reconnaissance, sera
vénérée dans les siècles future, et les habitana des monts Al!éghiniens iront
y. demander des grâce2 au Dieu de tou:e miséricorde.

Un autre prince Galitzin a égalenent rabjuré le schisme pour revenir à
l'unité catholique, au sein de laquelle il vient de mourir.

Le prince Pierre Galitzin, né à Saint-Pétersbotr le 25juin 1792,du prin-
ce Alexis et de la comtesse Alexandrine Pratassofs, fut terni sur les fonds
baptismaux par l'impératrice Catherine IT. Il descendait en ligne directe d4c
célèbre maréchal Galitzin, dont la bravouro et la présence d'espritsauvèrent
d'une défaite complète l'empereur Pierre I, à la bataille de Pu:tawa, et qui
depuis, par la victoire qu'il remporta à Leskaï, réunit à l'empire une partie
de ta Finlande. Honorant dans l'arrière-petit-fils les mérites de son aïettl,
l'auguste marraine déposa sur le berreau da Bon îlleul un brevet d- capitai-
ne, qnii, plus tard, fut annulé par Paul .

La révolution française, qui semblait avoir pris à tâche de jeter dri.ns tnu'
les pays de la terre l'éiite le sa population, comme si elle avait voulu se faire
pardonner.ses fureurs intérieures en produisant au dehors le spectacle de toI-
tes les vertus qui s'allient avec le caractère facçais, avait pous-:é en Ruscie
beaucoup de ses prêtres et de ses nobles, qui y reçurent l'accueil le plus dis-
tingié. Les premiers payèrent l'hospihalité qui leur était accordée, en Tn -

tui'alisant sur ce sol inculte encore les connaimnaces religieises et scientifi-
ques qu'ils y importèrent ; les autres, en le défendart at prix de leur sanz.
Saint-Pétersbourg acquit ainsi, dans MM. Mercier, Salandrp, Gandon, et
dans l'abbé Nicole surtout, des institucteirs préciex pour 1a jeune nolesse.
et la famille de Galtzin ne fut pas la dernsière h en profiter. Le nrince
Pierre, élevé et instruit par M. Salandre, conserva toujours à ce savant.et
sage instituteur la pl;s af'ectueuse recannaissance. Le br.n abbé aimait soit-
vent à se rappeler le jour où, se trouvant aux Tuileries, il se vit tout à coup
pressé dans les bras et serré sur le creur d'un officier rucsse, qui s'' tait élancé
du milieu de ses camarade:, et dans lequel il reconnut le prince Pierre, sort
élève.

En 1S17,le prince se donna une compagne,/ans la comtesse Zlotnicka,qui-
la première, ouvrit les yeux à la vérité catlþli qte. Le zèle de la princesse
ne tarda point à la faire connaitre et aimer de son époux. Scrupuleux chscr-
vateur des préceptes de l'Fglise, assidu aux pra:iqutes de la piété la pluis so-
lide, le prince Pierre donnait à sa famille leernple :Putne vie irrêpréhe.sibie
aux yeux des hommes, sainte aux yeux de Dieu, lorsqu'il mourut ù Paris le
28' octobre 1S4-2.

La famille de Gatzltin n'est pas la seule qui, dans ces derniers temps, ait
consolé PEglise par la conversion de plusietrs île ses membres; et noits sa-
vons qu'il s'opère,fn ce moment, er Russie,une réacrion catholique dans les
rangi les plus élevés de la nubleste,.

cOacsnvATtoN DES FRUITS SANS Es coNritR Nfr .ES SÉc1Ern.

On cueille le fi- its par ini temps see et or les couvre avec soin <le papi-
or que l'cor attn'he avec du fil. Aul ioven ie ce'ft, dont on a les extrémici-
tes îlt la mairi, ('n 1 long' les fruits dans <tn h:îiin dle cire maintenue en fri-
sinit. A ussitôt q3ue le papier est etciremnt rcoc'vert d'une couccte de cire
oct retire "-s i'îtiîs, qtui unr ce rmoyen sont préscrvés titi cotitact de l'air. Orn

:-t conerver ainsi des mielons, combres, etc. Quan on v m -ccr c.xpécier
cs truis. ci les enveloppe dans diti papier ordinaire et on les empille dans
les caisses ou barils conteinant du son ou de Ili scicro de bois..
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LA MALLE ANcLADs Dr NONTRL.

CMa/ure de la .Malle à Afontréal.

3 février, 23 janvier,à quatre heure et denie P. M.
3 mars, 20 février, do
3 avril, 22 mars, do
3 mai, ]S avril, do
18 muai, 11 mai, à trois heurra P. M.
3 juin, 2S muai, do
IS juin, 12 juin, dlo

3 juillet, • 27 juin, d
1 S juilet, 12 juillet, do-
3 aot, 27 juil!r, de
18 août, 12 aoûd
3 septembre,. 28 août,
IS septembre, 12 septembre, de,
3 octobre, 27 stptemiibre, do
]S octobre, 12 octobre, do
3 novembre, 2S octobre, do
18 novembre, 11 novembre, do
3 décembre, 22 novenibre, àquatre heures ct derni P.T.
IS décemxbre, 6 décembre, do

ri U Lb , T I N.
,Noutclies diverses -istats-Unis.-Question rninistéririe.

Nous croyons pouvoir assurer que le Times ôtait mal ittrmóé quand il a

publié "que les .Mu. du Sriinaire de Sr. Sulpice avaient bien nitlu mettre
"à la dicposition de Son Excellence le gouverneur général, le grand édifice

esitué auc pied de la montagne, connu sous le. nom de ferme de prrs.''
Nous apprenons que M. le Supérieur vient de répondre d'une mariéfle néga-

-ive à la proposition ou demande qui lui ent avait été faitc derniérement par

M. Killalv.
Un attend de jour en jour à Mclontréal la décision définitive du gouverneur

relativement au choix des places pour bâtir la chambre et la maison du gou-

vernenent.
La phipart des journaux de Québec prennent fait et cause contre M.

Sécretan, éditeur du Quebec lerald and Catholic .Idvorale qui vient du

faire une sortie acerbe contre Phon. Caron qu'il accuse dl'avnir retardé 'as-

semblée de la Délivrance, d'en avoir pris la présidence de lui-môme et sur-

tout d'avoir refusé arbitrairement à lui M. Sécretan la permission (le propo-

ser une résolution exprimant le désir de voir revenir M. Papineau. Sa pro-

position ne paraît pas avoir fait fortune, non à cause de M. Papineau, mais
parce qu'elle a paru inopportune à l'assemblée, compos-e ce toites les croy-

ances politiques et pour cela capable l'en paralyser les heureux effets.

Le Britannia est arrivé à Halifax le 18, et à Boston le 2T, apportant la

mallt d'Angleterre. Nous avons reçu nos journaux trop tard pour en fait

des extraits aujourd'hui. D'ailleurs les nouvelles qu'en tirent les papiers de

Boston sont de peu de conséquence. Laquestion du rappel et celle de M. O'-

Coanell sont encore à peu prés au même point que nous les'arons vues diq

noire dernier numéro.,
La discussion relative à l'occupation du territoire de l'Orégon, dans le

Congrès des Etats-Unis, a été résolue négativement par 31 voix contre 14..

.Ce qui a déterminé cette résolution, c'est la nouvelle de la prochaine arri-

vée, à Washington, d'un ministre anglais, M. Paikenhtam, muni <le pleins

pouvoirs pour résoudre la question des frontiéres dîu Sud-Ouest. C'était la

premiére discussion terminée par les Sénateurs depuis l'otuvcrture de la -

sion. De son côté la chambre des représentans n'était encore pnrve'ntue à

c'Ilre qu'une seule des tnille-affiires soumises à sa discussion.. L.n division

paraît se mettre dans les rangs des démocrates, surtout à Pgarl de la révi-

sion du tarif. Quelqtes jotarnux s- (htiguent des leitects de leur svstmne

de gouvernemeni. Voici à ce rujet une réflexion du Courrier dcs Eats-.

Unis.


